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QUELQUES DONNEES ECOLOGIQUES 
SUR LA GRENOUILLE AFRICAINE 
DICROGLOSSUS OCCIPITALIS (GUNTHER) 
par J.-Cl. MICHA 
Laboratoire d'Ethologie de la Faculté des Sciences de Liège (1) 
Dans le cadre d'un projet de recherche et perfectionnement 
en pisciculture exécuté par la F.A.O. à Bangui en République 
centrafricaine (Micha, 1973), je me suis occupé de recherches 
piscicoles en milieu artificiel : les étangs de pisciculture. Au cours 
de mes travaux, j'ai remarqué la présence permanente dans les 
étangs de deux Amphibiens relativement abondants, un Pipidae : 
Xenopus muelleri (Peters) et un Ranidae : Dicroglossus occipitalis 
(Gunther). Ce dernier se distingue par une taille relativement 
importante et par l'excellence de sa chair. Dans le but éventuel 
de le domestiquer, j'ai tenté pendant mes loisirs d'étudier sa 
biologie et de déterminer dans les grandes lignes quelques carac­
téristiques de son écologie. 
1. Matériel et méthodes. 
Les captures de grenouilles sont effectuées avec une simple 
canne à pêche équipée d'un fil de nylon et d'un hameçon triple. 
Les app.âts sont, soit des sauterelles, des morceaux de poissons ou 
de simples morceaux de feuilles végétales. Lors de vidanges 
d'étangs, les captures s'effectuent avec des épuisettes. 
Le matériel utilisé pour les diverses mensurations sont une 
règle graduée au millimètre, un pied à coulisse ACIAP donnant 
une précision de 0,1 mm, un micromètre de marque Olympus, 
oculaire OSM 205 851 et objectif gradué à 0,01 mm. Pour les poids, 
j'utilise une balance sensible de laboratoire Prolabo n ° 287 27 
1 mg - 200 g) et une balance à cadran de marque Eiko (0 - 1 kg ± 
2 g). 
(1) Adresse actuelle : Ecologie Animale, Rue de Bruxelles, 61 B - 5.000 Namur, 
Belgique. 
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Pour les mesures de longueur, la grenouille est placée sur le 
ventre. pattes étendues et repose sur une planchette le museau 
contre la butée, l'axe du corps étant perpendiculaire à cette butée. 
J'utilise la longueur totale ou longueur maximum rectiligne 
comprise entre le museau et l'extrémité des plus longs doigts des 
pattes arrière. 
Pour l'examen des contenus stomacaux, j'utilise le matériel 
classique de dissection. L'examen à l'œil nu est, quand il le faut, 
complété au laboratoire. Le binoculaire employé est de marque 
Olympus n ° 207255 ainsi que le microscope Olympus n ° 281992. 
Les contenus stomacaux proviennent toujours d'animaux frais 
capturés tout au long de l'année. Les estomacs sont prélevés aus­
sitôt après capture et examinés immédiatement. Pour chaque 
individu étudié, le contenu stomacal est inventorié, les différents 
constituants séparés et comptés. Pour rendre compte des résultats 
des tris, deux méthodes sont utilisées : la méthode d'occurrence 
et la méthode numérique. La première, qui est qualitative, donne 
une bonne idée des préférences alimentaires. Elle consiste à 
compter le nombre d'estomacs dans lesquels une proie ou une 
catégorie de proies est présente. Les résultats sont exprimés en 
pourcentage par rapport au nombre total d'estomacs examinés 
(% Oc). La seconde, qui est quantitative, consiste à compter le 
nombre d'individus de chaque type de nourriture dans chaque 
estomac et à en déterminer l'abondance relative. Dans chaque 
cas, les estomacs vides sont éliminés. 
Les observations sur la maturité sexuelle sont basées sur 
l'échelle conventionnelle du degré de maturité préconisée par la 
mission A. Ca part (P. de Kimpe, 1964). 
Femelles 
1/4 Ovaires différenciés, 
coloration rougeâtre. 
2/ 4 Ovaires différenciés, 
ovules très petits non mobiles. 
3/ 4 Ovaires différenciés, 
Mâles 
Testicules blanchâtres à peine 
apparents. 
Testicules déjà développés mais 
pas de sperme visible à l'œil 
nu dans un cristallisoir. 
ovules gros et mobiles mais Sperme dans les testicules, mais 
non expulsables à la pression non expulsables à la pression 
sur l'abdomen. sur l'abdomen. 
4/ 4 Ovules expulsables à la pres- Sperme expulsable à la pression 
sion manuelle. manuelle. 
Immatures : Organes génitaux non apparents, soit individus juvéniles 
(petite taille), soit individus quiescents (grande taille). 
Dans certains cas, la maturité chez les femelles (Bertin, 1958) 
est évaluée par le rapport gono-somatique 100 g/s, où g est le 
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poids en grammes des gonades et s le poids total du corps en 
grammes également. Les ovaires sont toujours prélevés sur des 
sujets frais et pesés immédiatement. La fécondité est évaluée 
également à partir d'ovules frais. J'ai prélevé par ovaire un ou 
plusieurs échantillons de 1 g et dénombré, au moyen d'un 
compteur ENM (0-10.000), le nombre d'ovules par échantillon. 
Pour ce faire, je dégage dans une boîte de Pétri les ovules du tissu 
ovarien et place, sous la boîte de Petri, un papier quadrillé pour 
faciliter le comptage. La fécondité est alors estimée proportion­
nellement. 
Les essais de reproduction induite par traitement hormonal 
chez les grenouilles matures sont effectués avec Lutogyl (proges­
térone) 25 mg des laboratoires Roussel, la gonadotrophine chorio­
nique humaine 5.000 UI des laboratoires ISH et l'acétate de 
désoxycorticosterone à 25 mg/5 cc des laboratoires Biergon. 
2. Climatologie. 
Le climat de Bangui situé approximativement à 4° au Nord 
de l'équateur est un climat de transition. D'après Callede (1969), 
la pluviométrie (1 540 mm), la variation des températures men­
suelles et de la psychrométrie indiqueraient un climat équatorial 
de transition. Par contre, l'absence de petite saison sèche en juillet­
août, le fait que le Front-Inter-Tropical reste de quinze à vingt 
jours par an un peu au Sud de Bangui laisseraient à penser qu'il 
s'agit d'un climat tropical de transition. Certains auteurs ont défini 
un sous-climat pour cette région et l'ont appelé climat guinéen 
forestier ubanguien. Celui-ci est caractérisé par une saison sèche 
commençant de mi-novembre à mi-décembre et se terminant mi­
février à début mars. Pendant cette saison, quelques pluies tom­
bent. La saison des pluies occupe toutefois l'autre partie de l'année. 
On distingue généralement trois périodes plus ou moins pluvieuses 
(fig. 1) 
début mars à fin juin : pluies orageuses (un jour de pluie 
tous les quatre à cinq jours) ; 
début juillet à mi-septembre : pluies orageuses quoti­
diennes; 
mi-septembre à mi-novembre : pluies dont la fréquence 
va en diminuant jusqu'à la saison sèche. 
La température de l'air à Bangui présente une moyenne 
annuelle de 25,5°C. Les variations mensuelles de température sont 
faibles et leur amplitude annuelle n'est que de 27°C (Callède, 
1969). La température maximale de l'air varie peu d'un mois à 
l'autre. On n'observe qu'une légère baisse au cours des mois les 
plus pluvieux. Les températures minimales varient peu également 
et elles sont le plus faible en janvier. Dans l'ensemble, la tempé-
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Figure 1. - Répartition des précipitations mensuelles à Bangui 
(d'après Callede, 1969). 
rature accuse donc une légère hausse à la fin janvier, atteint un 
maximum en février-mars, manifeste une légère baisse en avril 
pour atteindre un minimum en juillet. En août, elle accuse à 
nouveau une très légère hausse. 
3. Caractéristiques physico-chimiques de l'eau. 
A défaut d'avoir pu mesurer tout au long de l'année les 
variations de températuœ de l'eau des étangs et des mares, j'ai 
repris les mesures de Callede (1969) effectuées dans l'eau des bacs 
de la Station bioclimatique de Bangui, qui servent aux mesures 
d'évaporation. Celui-ci montre que les variations mensuelles de 
température de l'eau des bacs sont faibles et s'étalent entre 26,2°C 
et 29,4°C avec une moyenne annuelle de 28,2° Celsius. 
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Figure 2. - Variation quotidienne de la température de l'eau superficielle 
de la rivière Ubangui ( - -) d'un étang de barrage (-. -) 
et d'un bassin de pisciculture (--). 
celles de l'air sont faibles, mes observations de la variation quoti­
dienne de la température de l'eau d'un étang (fig. 2), montrent 
des écarts extrêmement importants puisqu'elle passe de 25°C le 
matin à 40,5°C en début d'après-midi, soit un écart maximum de 
l'ordre de 15,5°C au cours d'un cycle de 24 heures. 
Aucune mesure systématique de la qualité de l'eau n'a été 
effectuée, toutefois afin d'en avoir une idée générale, quelques 
analyses ont été faites à diverses périodes de l'année. Les conduc­
tivités enregistrées varient entre 19,5 et 56 µmho.cm-1, ce qui est 
très faible et traduit une pauvreté extrême en sels biogènes dissous. 
Les valeurs du pH, qui est légèrement acide, oscillent entre 6,2 et 
6,9. L'alcalinité mesurée en SBV donne des valeurs de 0,2 à 0,55
ce qui représente une très faible quantité de carbonates. Les varia­
tions quotidiennes de la concentration en oxygène sont extrême­
ment importantes et sont dans les cas extrêmes observés (fig. 3) 
de 0,5 mg/l dès l'aube à 10,6 mg/l en début d'après-midi. Le 
pourcentage de saturation en oxygène varie fortement également, 
atteignant un maximum vers 12 heures (155 %) et un minimum 
vers 6 heures le matin (6 %). Enfin, les quantités de gaz carbonique 
peuvent atteindre en étang des valeurs de 14 à 32 mg/1. 
Les valeurs faibles de la concentration en oxygène et les 
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Figure 3. - Variation quotidienne de la concentration en oxygène 
de l'Ubangui (- -) et d'un bassin de pisciculture (---). 
au matin proviennent évidemment de la respiration nocturne du 
phytoplancton généralement abondant dans l'étang comme dans 
les mares naturelles. 
4. Répartition géographique et habitat.
Dicroglossus occipitalis est une grenouille très répandue en 
Afrique de l'Ouest. Très ubiquiste, elle se rencontre depuis les 
forêts de la Côte-d'Ivoire jusqu'aux steppes soudanaises (Lamotte, 
1969). Lescure (1971) l'a récoltée au Sénégal, en Casamance et à 
Richard-Ton. 
A l'examen des collections de l'Institut Royal des Sciences 
Naturelles de Belgique il ressort que cette espèce est fréquente 
au Sénégal (Dakar, Hann), en Sénégambie, au Zaïre (Buta, Bolongo, 
Lisala, Dungu, Libenge, Bodio, Mongo, Epulu, Y angambi, Isangi, 
Kinshasa, Borna) au Burundi (Moha Kalémie, Kigoma, Lukuka, 
Kankala) ainsi qu'en Rhodésie du Nord (M'Bete, Mweru-Wantipa, 
Abercorn). Personnellement, je l'ai capturée en République Cen­
trafricaine à Bangui, à Bambari et à Bouar ainsi qu'au Cameroun 
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à Foumban, au Gabon à Oyem et au Congo-Brazzaville à la 
Djoumouna. D'après Monsieur le Conservateur de Witte de 
l'Institut Royal des Sciences Naturelles de Belgique, cette espèce 
se rencontre depuis le Sénégal et le Libéria jusqu'au Kenya­
Tanganyika et au Sud depuis le Nigéria jusqu'à la partie côtière 
de l'Angola. La distribution géographique de cette espèce est donc 
très large et elle est aussi commune en Afrique Centrale qu'en 
Afrique de l'Ouest. On la rencontre également sous diverses 
altitudes. 
Laurent (1954) considère Dicroglossus occipitalis comme une 
espèce forestière mais remarque qu'elle ne fréquente guère la 
vraie forêt et qu'elle est plutôt d'affinités steppiques. En réalité, 
cette espèce est rare en forêt sombre et déborde largement 
l'étendue géographique de la forêt équatoriale. 
En République centrafricaine Dicroglossus occipitalis vit 
dans la savane marécageuse et dans la zone marginale d'innon­
dation des cours d'eau est son milieu d'élection pour la repro­
duction. Ce batracien affecte les endroits ouverts et assez dégagés 
et c'est sans doute une des raisons qui la rend si abondante dans 
les étangs de pisciculture. La situation du Centre Piscicole de la 
Landja à Bangui est particulièrement favorable pour l'étude de 
cette espèce puisqu'il se trouve en bordure de la zone d'innonda­
tion de l'Ubangui et d'une savane marécageuse. 
Pendant la journée, cetle espèce vit normalement dans l'eau 
mais beaucoup d'individus chassent pendant la nuit sur les berges 
des mares et des étangs. 
5. Mode de croissance. 
Chez les Amphibiens anoures comme chez les poissons, la 
croissance est un phénomène labile qui dépend de la nourriture 
et de l'espace disponible, de la température et d'autres facteurs. 
Les Amphibiens sont comme les poissons des animaux 
poïkilothermes vivant souvent partiellement immergés dans l'eau 
et sont donc directement affectés par les changements de leur 
environnement ('Vheaterley, 1972). Il m'a donc semblé logique et 
intéressant d'appliquer à Dicroglossus occipitalis les méthodes 
d'étude de la croissance, utilisées généralement chez les poissons. 
Je me limiterai toutefois à examiner le type de relation poids­
longueur chez cet Amphibien et à déterminer son facteur de 
condition en fonction du temps et du sexe. 
Au cours de trois années d'étude, 340 individus de toutes 
tailles et de tous âges ont été mesurés et pesés individuellement. 
Ces données sont reportées sur un papier logarithmique (fig. 4). 
L'examen des deux nuages de points obtenus montrent que les 
sexes ne sont bien différenciés que pour une taille supérieure à 
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Figure 4. -- Diagramme logarithmique de la relation poids-longueur 
pour la population de Dicroglossus occipitalis 
(x : Immatures, • : mâles et o : femelles). 
500 
170 mm correspondant à un poids d'une trentaine de grammes. 
Le premier nuage, rassemblant des individus immatures et les 
mâles, permet de tracer une seule droite de régression. La taille 
maximum observée chez les individus mâles est de 242 mm et le 
poids maximum de 110 grammes. Le second nuage de points, 
rassemblant des individus immatures et les femelles, permet de 
tracer la même droite de régression qui est d'ailleurs parallèle 
à la précédente. Toutefois la taille maximum observée chez les 
femelles est de 300 mm et le poids maximum de 244 grammes. La 
méthode graphique indique donc que la relation poids-longueur 
chez cette espèce est linéaire et unimodale pour les individus 
mâles et femelles durant toute leur vie. 
Pour confirmer cette première approximation, il faut exami­
ner le problème de la relation poids-longueur par la méthode 
-314-
de calcul. Rappelons que la longueur totale d'un animal et son 
poids sont liés par une équation logarithmique 
P =a Lb 
P = poids de l'animal en grammes. 
L = longueur totale de l'animal en millimètres. 
a et b = facteurs caractéristiques du milieu et de l'espèce. 
En prenant le logarithme de la fonction ci-dessus, elle devient 
Log P = log a + b Log L 
Cette fonction est linéaire et ses paramètres peuvent se calculer 
facilement par la méthode des moindres carrés. Ces calculs ont 
été programmés en langage FORTRAN pour l'ordinateur IBM 
370/158 du CECTI à Liège. 
Le coefficient b chez les poissons (Ricker, 1968) est généra­
lement compris entre 2 et 4 et est souvent proche de 3. Il présente 
le rapport des vitesses de croissance spécifique pour le poids et 
la taille. Lorsqu'il est supérieur ou inf èrieur à ce chiffre, la crois­
sance est dite allométrique. Un coefficient b supérieur à 3 indique 
une meilleure croissance en poids qu'en longueur et inversement. 
Les limites de confiance à 95 % du coefficient de régression spéci­
fique b sont estimées par la formule : 
V 2 s Jp b±t --
s 2 n -1p • 
2 S Ip Variance résiduelle de l en fonction de p. 
S 2 Variance de la variable indépendante p. p 
n Nombre d'observations. 
t = Variable de Student à n -2 degrés de liberté, avec un 
coefficient de sécurité de 95 %. 
Les différences observées entre deux coefficients b sont statis­
tiquement significatives lorsque les intervalles de confiance à 95 % 
ne sont pas superposés. 
Pour }'.ensemble de l'échantillon de la population de Dicro­
glossus occipitalis, le calcul des coefficients donne respectivement : 
a = 38,3 X 10-1 
b = 3,114 : 3,004 et 3,224 r = 0,937. 
Chez les Amphibiens comme chez les poissons, la corrélation 
entre l'accroissement du poids et l'accroissement de la taille est 
donc forte (r = 0,937) puisque proche de l'unité. Les limites de 
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confiance à 95 % du coefficient de régression b sont 3,004 et 3,224. 
La valeur de b est donc statistiquement différente de 3, ce qui 
traduit chez cette espèce une croissance allométrique à prédomi­
nance pondérale. 
Lorsque je calcule séparément le coefficient de régression 
spécifique de l'échantillon mâle et femelle, je constate pour les 
mâles observés que les limites de confiance à 95 % sont : 
b = 3,174 : 2,949 et 3,399 r = 0,9146. 
Pour les femelles, ces limites sont : 
b = 3,195 : 3,055 et 3,337 r = 0,9476. 
Je constate donc que les intervalles de confiance du coefficient 
de régression b calculés séparément pour les Dicroglossus mâles 
et femelles se chevauchent. Ceci signifie que ces coefficients n� 
sont pas significativement différents. En conséquence, la méthode 
de calcul par les moindres carrés confirme la méthode graphique 
en ne déterminant qu'une seule relation poids-longueur pour 
l'ensemble de la population de Dicrog/ossus occipitalis. 
Un facteur important dérivant de la croissance est celui que 
les biologistes des pêches appellent le facteur de condition ou 
facteur K. Chez cet Amphibien, comme chez les poissons, l'accrois­
sement de la longueur est proportionnel à l'accroissement du 
poids. La relation qui lie ces deux accroissements est linéaire et 
constante pendant toute la vie de l'animal. On peut donc appliquer 
l'expression suivante : 
K= 
p X 1011 
Lb 
où b a la valeur calculée précédemment de 3,11. 
Pour l'ensemble des échantillons récoltés sur deux années les 
mâles présentent une longueur totale moyenne de 212,2 mm 
correspondant à un poids moyen de 69,8 g. La valeur du coefficient 
de condition K est alors de 4,06. Les femelles présentent une lon­
gueur totale moyenne de 231,19 mm correspondant à un poids 
moyen de 97,3 g et le coefficient de condition K est égal à 4,33, 
valeur légèrement supérieure à celle des mâles. L'examen du 
tableau 1 montre que la condition des mâles est inférieure à la 
moyenne pendant les mois de janvier, février, mars, mai, juin, 
octobre et novembre. Par contre, elle est supérieure à la moyenne 
pendant les mois d'avril, juillet, août, septembre. La condition 
des femelles apparaît mauvaise en janvier, février, mars, avril, 
juin, juillet et bonne en mai, août, septembre, octobre, novembre 
et décembre. Une première constatation à tirer de ces observa­
tions est l'absence de corrélation entre la condition des mâles et 
celle des femelles. Une seconde constatation est l'absence d'une 
saison de reproduction bien marquée puisque habituell2ment 
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celle-ci se traduit par une mauvaise condition des mâles et des 
femelles immédiatement après le déroulement de ce phénomène 
éprouvant. 
TABLEAU J 
Variations du coefficient moyen de condition 
en fonction du temps chez Dicroglossus occipitalis 
Mors 
Mai 1971 ........................ . 
Août 1971 ....................... . 
Septembre 1971 .................. . 
Novembre 1971 ................... . 
Décembre 1971 ................... . 
.Janvier 1972 ..................... . 
Février 1972 ..................... . 
Mars 1972 ....................... . 
Avril 1972 ....................... . 
Mai 1972 ........................ . 
Juin 1972 ........................ . 
Juillet 1 !i72 ...................... . 
Aotît 1972 ........................ . 
Septembre 1972 .................. . 
Octobre 1972 ..................... . 
Novembre 1972 ................... . 
Décembre 1972 ................... . 





































L'étude porte sur l'examen de 192 contenus stomacaux de 
Dicroglossus occipitalis de 103 à 300 mm de longueur totale. 
L'alimentation de cette grenouille est très diversifiée. Les proies 
avalées sont classées (tableau Il) en treize catégories comportant 
des spécimens d'une faune nettement terricole (Cloporte, iule, 
scolopendre, araignées, libellules, sauterelles, fourmis, termites, 
chenilles, coléoptères, serpents, lézards) et d'une faune aquatique 
(crabes, larves de Trichoptères, larves d'Ephémères, N aucoridés, 
Pentatomidés, Réduviidés, poissons, tétards et adultes d' Amphi­
biens, etc.). 
L'analyse qualitative par la méthode d'occurrence montre 
une préférence marquée pour les insectes terrestres, les myria­
podes et les poissons. La présence de débris végétaux dans bon 
nombre d'estomacs ne signifie pas que cette grenouille soit végé­
tarienne mais cela résulterait plutôt d'introductions accidentelles 
lors de la capture des proies. L'analyse quantitative par la 
méthode numérique met également en évidence l'importance des 
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TABLEAU II 
Régime alimentaire de Dicroglossus occipitalis à Bangui 
TYPES DE PROIES % OCCURRENCE % NOMBRE 
Oligochètes 0,5 0,2 
Crustacés terrestres 1,6 2,2 
Crustacés aquatiques ............. . 0,5 0,2 
Myriapodes ...................... . 17,2 10,1 
Arachnides 1,6 0,6 
Insectes aquatiques 7,8 2,9 
Insectes terrestres ................ . 70,8 72,5 
Mollusques 5,7 2,4 
Poissons . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  . 10,4 5,7 
Batraciens ....................... . 3,6 2,8 
Ophidiens ........................ . 0,5 0,2 
Laterciliens ...................... . 0,5 0,2 
Débris végétaux .................. . 18,2 
TABLEAU III 
Alimentation des 30 plus grands et des 30 plus petits 
Dicroglossus occipitalis 
30 plus grands 30 plus petits 
L ;;:::: 250 mm L � 180 mm 
TYPES DE PROIES 
% OccuR. % NOMBRE % 0CCUR. % NOMBRE 
Crustacés aquatiques . . . . . 3,3 1,2 - -
Myriapodes . . . . . . . . . . . .. . 20,0 8,0 16,0 13,3 
Arachnides . . . . . . . . . . . . . .. 3,3 1,2 - -
Insectes aquatiques . . . . . . . 6,7 2,3 12,0 10,0 
Insectes terrestres . . . . . . . . 73,3 70,1 80,0 66,7 
Mollusques . . . . . . . . . . . . . . . 6,7 1,2 - -
Poissons . . . . . . . . . .. . . . .. . 10,0 8,0 8,0 10,0 
Batraciens . . . . . . . . . . . .. . . . 6,7 6,9 - -
Lacertiliens . . . . . .. . . . . . . . 3,3 1,2 -
1 
-
Débris végétaux . . . . . . .. .. 26,6 - 8,0 -
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insectes terrestres, des myriapodes et des poissons (Tilapia, 
Heterotis, Clarias). 
Afin de déceler d'éventuelles différences dans le régime ali­
mentaire entre les jeunes et vieux spécimens (tableau Ill), les 
contenus stomacaux des 30 plus petits et des 30 plus grands 
spécimens sont examinés. L'analyse qualitative tout comme l'ana­
lyse quantitative montrent que petits et grands se nourrissent 
essentiellement d'insectes terrestres, de myriapodes, de poissons 
et d'insectes aquatiques. Toutefois, le spectre du régime alimen­
taire des jeunes individus semble plus étroit que celui des vieux, 
qui attaquent en plus. les crabes, les araignées, les mollusques, les 
batraciens et les lézards. Les vieux spécimens sont donc très 
voraces et avalent des proies considérables par rapport à leur 
taille. Ceci confirme d'ailleurs les observations de Lescure (1971). 
Les essais d'alimentation artificielle avec des alevins morts 
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Figure 5. - Evolution de la maturité sexuelle 
chez Dicroglossus occipitalis (Gunther) en 1971. 
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7. Reproduction, fécondité et développement des œufs.
L'évolution de la maturité sexuelle a été suivie pendant deux 
années consécutives. Bien qu'en 1971 (fig. 5) l'échantillonnage ne
soit que partiel, je constate la présence de gonades développées 
(stade 3/4) à divers moments de l'année : en mars, mai, août, sep­
tembre, novembre et décembre. En 1972 (fig. 6) je trouve que la
plupart des mâles et des femelles sont au stade 3/4 pendant toute 
l'année, à l'exception des mois d'août, septembre et janvier. Ceci 
semble indiquer que cette espèce peut se reproduire à Bangui tout 
au long de l'année. Ce graphique paraît toutefois singulier par 
la proportion très grande d'individus au stade 3/4. 
J F M  A M  J J A S 0 N D
54 50% ------- --- -- ----- - - -- - - --
44 50% ------ --- - --- -- ---- --- - -
34 50% --
� 50% 
Figure 6. - Evolution de la maturité sexuelle 
chez Dicroglossus occipitalis (Gunther) en 1972. 
- 320 -
A l'examen du rapport gono-somatique (tableau IV), je 
constate que la moyenne mensuelle est la plus élevée aux mois de 
février, mars, avril, mai, juin et juillet ; il y a ensuite une chute 
brusque en aoùt et la moyenne mensuelle reste relativement fai­
ble en septembre, octobre, novembre, décembre et janvier. Toute­
fois le rapport gono-somatique maximum observé reste élevé 
pendant presque toute l'année. 
L'interprétation de tels résultats est assez délicate et est à 
mettre en relation avec les conditions climatiques du milieu. En 
effet, à Bangui la température moyenne mensuelle reste assez 
constante et assez élevée pendant toute l'année. Ce facteur a 
indéniablement un effet favorable sur le développement et la 
maturation des gonades et il se traduit par l'absence de cycle sai­
sonnier de la reproduction. La figure 6 en est d'ailleurs un remar­
quable exemple. Un autre fait d'observation qui corrobore cette 
hypothèse est la présence de tétards dans les étangs tout au long 
de l'année. De plus, après la moindre pluie, même en saison 
sèche, le coassement nocturne des mâles appelant les femelles 
résonne dans chaque marécage, ce qui se solde le lendemain par 
la présence de pontes dans les mares et étangs. 
TABLEAU IV 
Evolution du rapport gono-somatique chez les femelles 
de Dicroglossus occipitalis à Bangui 
Mois 




. . . . . . . . .  . . . . . . . . . . 
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . .
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . .
Janvier 1972 . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .
Février 1972 . . . . . . .  . . . . . . . . . . . . . . . 
Mars 1972 . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .
Avril 1972 . . .  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
Mai 1972 . . . . . . . . . .  . . . . . . . . . . . . . . . 
Juin 1972 . . .  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
Juillet 1972 . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .
Août 1972 . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .
Septembre 1972 . . . . . . . . . . . . . . . . . . .
Octobre 1972 . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .
Décembre 1972 . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .
RAPPORT GONO-SOMATIQUE 
Minimum Moyen Maximum 
2,3 6,2 9,3 
2,1 3,9 5,6 
0,6 1,4 2,8 
0,1 1,2 4,1 
0,6 2,5 6,5 
3,4 5,9 6,8 
4,3 6,1 9,5 
2,3 7,5 11,4 
4,7 7,0 9,0 
4,4 7,0 10,2 
0,9 6,2 15,7 
0,2 2,0 9,4 
0,1 2,4 11,9 
0,3 4,0 13,8 
0,4 3,8 6,6 
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A cela s'ajoute, semble-t-il, un autre phénomène qui est celui 
des pontes partielles. Ceci expliquerait le singulier graphique de 
la figure 6 où les individus sont pour la plupart au stade 3/4 de 
février à juillet. Il en est de même du rapport gono-somatique 
moyen qui reste très élevé pendant cette période malgré la pré­
sence de pontes dans les marais et étangs. Il semble donc qu'une 
grande partie du stock de femelles de Dicroglossus occipitalis ait 
la possibilité d'effectuer une série de pontes pendant cette période. 
Les ovaires produisent sans doute de façon continue des ovules 
et lorsqu'une partie de ceux-ci sont à maturité ils sont expulsés, 
mais les gonades restent au stade 3/4. En Afrique ce phénomène 
a déjà été observé (Micha, 1973) chez les poissons de la famille 
des Clariidae : Clarias lazera, et des pontes partielles ont été 
constatées chez divers Cichlidae par L. Hanon (communication 
personnelle). Celui-ci a observé pendant quatre mois en aquarium 
la même femelle de Tilapia nilotica en provenance de Bangui, et 
a constaté des pontes toutes les trois à quatre semaines. Chez 
certains Pelmatochromis, les pontes peuvent se succéder tous les 
quinze jours. 
Toutefois si Dicroglossus occipitalis manifeste la possibilité 
d'effectuer une série de pontes successives et de se reproduire 
toute l'année, sa reproduction passe néanmoins par un optimum. 
Ce dernier n'a pas été décelé par les techniques habituelles 
d'observation des gonades. Logeant auprès des étangs et des 
marais de la Landja, j'ai pu constater chaque année au début de 
la saison des pluies vers les mois de mai-juin les coassements 
infernaux d'une multitude de mâles de DicroglossuS' occipitalis 
qui m'ont fait passer plus d'une nuit blanche. On trouve alors en 
bordure d'eau des mâles perchés tous les 3-4 mètres, sur un 
caillou, une motte de terre ou tout autre petit promontoire. Enfin, 
en juillet-août, de très grandes quantités de tétards de Dicroglossus 
et de Xenopus sont capturés dans la zone d'inondation de l'Uban­
gui par les populations locales qui s'en nourrissent, à ce seul 
moment de l'année, correspondant à l'abondance optimale de ces 
tétards. 
La fécondité (tableau V) de Dicroglossus occipitalis est rela­
tivement faible. Ceci est à mettre en rapport avec la taille assez 
grande des ovules. Cette fécondité augmente classiquement avec 
la taille des individus. Elle atteint un maximum de 3 752 ovules 
pour une grande grenouille de 294 mm de longueur totale. A ce 
stade les ovaires sont fortement développés et remplissent une 
grande partie de la cavité abdominale. 
Au moment de la ponte, les œufs tombent au fond de l'eau 
puis la gangue du mucus se gonflant, ils remontent alors vers la 
surface en s'attachant aux végétaux et débris divers. Les pontes 
sont généralement déposées dans de petites mares peu profondes 
ou en bordure des marais et des étangs. Elles se prés·entent parfois 
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TABLEAU V 
Fécondité de quelques femelles de la population 
de Dicroglossus occipitalis à Bangui 
Longueur totale (mm) Nombre d'ovules/g Fécondité 
223 154 1 040 
226 203 1 547 
230 184 1 295 
232 159 2 075 
232 149 1 207 
234 152 1 482 
235 144 1 087 
236 218 1 482 
236 169 972 
240 116 406 
244 123 683 
245 124 521 
246 172 2 313 
246 127 464 
247 139 931 
248 167 1 152 
254 173 1 349 
255 170 2 482 
256 138 1 670 
256 145 856 
256 163 3 733 
261 148 2 745 
263 178 1 979 
264 136 1 605 
265 125 1 450 
265 143 1 147 
265 140 917 
266 179 2 989 
268 114 1 208 
271 127 3 035 
271 151 936 
275 83 469 
279 136 1 448 
280 132 3 637 
282 96 1 358 
282 133 1 518 
285 109 681 
294 146 3 752 
297 132 2 996 
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par paquets isolés, plus souvent sous forme d'une seule masse 
de rubans agglomérés. Les œufs de coloration noire et blanche 
sont assez gros et leur diamètre moyen est de 3,4 mm avec des 
extrêmes de 2,9 mm à 3,7 mm. A la température moyenne de 28°C, 
on constate douze heures après la fécondation le déroulement de 
la blastula avec évolution très apparente du bouchon vitellin. 
Après seize heures, la gastrula est très avancée et la gouttière neu­
rale se soude dorsalement. Moins de trente heures après la 
fécondation tous les œufs sont éclos et la longueur totale moyenne 
des larves est de 4,1 mm avec des extrêmes de 3,8 à 4,3 mm. A 
l'âge d'un jour, le vitellus est complètement résorbé, le corps et 
la queue sont bien marqués, la bouche est ouverte, les lèvres cor­
nées sont formées et fonctionnent, l'intestin enroulé est bien 
visible, de même que le cœur et les branchies. A ce stade, la lon­
gueur totale des larves est de 6,8 mm compris entre 6,5 ·et 7,2 mm. 
A l'âge de 3 jours, la longueur totale moyenne est de 12 mm 
correspondant à un poids moyen de 19,6 mg. A l'âge de 5 jours, 
la longueur totale moyenne est de 16 mm correspondant à un 
poids moyen de 48,4 mg. Dans les premiers temps, la croissance 
des tétards de Dicroglossus occipitalis apparaît donc très rapide 
mais elle n'a malheureusement pas été suivie au-delà de cette 
période. 
Parallèlement à mes travaux sur les poissons (Micha, 1973), 
j'ai tenté d'induire la reproduction chez cette espèce en plaçant 
des couples dans des bacs de stockage d'un demi-mètre carré. J'ai 
utilisé comme pour les poissons des hormones placentaires et 
hypophysaires de mammif èr.es ainsi que des stéroïdes synthéti­
ques. Tous ces essais ont été tentés pendant la période optimale 
de reproduction de Dicroglossus en juin, juillet et août. L'hormone 
placentaire de mammifères, la gonadotrophine chorionique 
humaine (GCH) injectée à des doses de 50 à 250 I.U./100 g/24 h n'a 
provoqué aucune ponte et aux doses élevées des mortalités de 
femelles ont été enregistrées. Il en fut de même avec une hormone 
hypophysaire de mammifères ; l'hormone luteinique (LH) injectée 
à des doses de 1 à 10 mg/100 g/24 heures. Enfin les essais avec un 
corticostéroïde de synthèse, la Doca (désoxycorticostérone acétate) 
qui, chez un silure, provoque l'ovulation dans les 24 heures, sont 
restés vains. Ces résultats présentent toutefois l'intérêt de souli­
gner l'existence de spécificité phylogénétique des hormones de 
reproduction. En effet, chez les poissons, l'injection d'hormones 
de mammifères donne des résultats très irréguliers et souvent 
négatifs. Mes essais sur un poisson-chat de la famille des Clariidae 
n'ont d'ailleurs donné de résultats qu'avec un stéroïde de synthèse. 
La solution serait certainement d'utiliser des hormones en pro­
venance d'un même groupe : pour les poissons des hormones 
hypophysaires de poisson et pour les Amphibiens des hormones 
hypophysaires d' Amphibiens. 
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8. Densité et biomasse.
Au cours de trois années de vidanges d'étangs, j'ai selon les 
possibilités tâché de récolter les Amphibiens qui s'y trouvaient. 
Deux espèces y sont toujours présentes : Dicroglossus occipitalis 
et Xenopus muelleri. Bien que mes travaux portent essentiellement 
sur Dicroglossus, j'ai pu dans certains cas dénombrer les deux 
espèces (tableau VI). Lorsque leurs tétards étaient abondants j'ai 
pesé la récolte, dénombré et pesé quelques sous-échantillons et 
déterminé proportionnellement leur nombre total. 
La densité de la forme adulte de Dicroglossus occipitalis 
varie de 2,7 à 10,0 individus par are ce qui, comparé aux poissons, 
est assez faible. Les valeurs de la biomasse (poids frais) s'étalent 
entre 0,305 et 0,444 Kg/are. 
La densité de la forme adulte de Xenopus muelleri varie de 
4,0 à 15,5 individus par are ce qui est légèrement supérieur à la 
densité de Dicroglossus. Par contre les valeurs de biomasse sont 
plus faibles de l'ordre de 0,200 Kg/are. Ceci est en rapport avec 
la petite taille de Xenopus. 
Enfin la densité et la biomasse des tétards peuvent être 
beaucoup plus élevées que pour les adultes puisqu'elles atteignent 
respectivement pour les deux espèces cumulées, un maximum de 
1 081 individus par are correspondant à une biomasse de 
3,243 Kg/ are. 
Dans l'ensemble, la densité naturelle des adultes de Dicro­
glossus occipitalis est assez faible et l'élevage de cette espèce ne 
pourrait être envisagé qu'en décuplant cette densité naturelle. 
9. Résumé et Conclusions. 
La répartition géographique de Dicroglossus occipitalis est 
assez large et s'étend à toute l'Afrique de l'Ouest à l'Afrique cen­
trale et à l'Afrique de l'Est. 
L'étude de la relation poids-longueur chez cet Amphibien ne 
montre pas de différence significative pour les immatures, les 
mâles et les femelles. Ces dernières atteignent toutefois une taille 
nettement supérieure à celle des mâles. 
Le régime alimentaire, déterminé par analyse qualitative et 
quantitative, est composé essentiellement d'insectes terrestres, d·e 
myriapodes et de poissons. Il n'y a pas de grandes différences de 
régime entre les jeunes Dicroglossus et les plus vieux, si ce n'est 
un spectre alimentaire plus large et plus diversifié chez les 
derniers. 
En ce qui concerne la reproduction il semble bien que cette 
espèce puisse se reproduire pendant toute l'année sous les condi­
tions climatiques de Bangui. Toutefois la reproduction intensive 
s'effectue certainement en juin, juillet et août, période correspon­
dant au début de la saison des pluies. La fécondité de cette espèce 
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TABLEAU VI 
Densité des Amphibiens dans les étangs de pisciculture de la Landja 
ETANG Mors ESPÈCES 
Densité Biomasse 
(ind/are) (Kg/are) 
A, (3,7 ares) Novembre 1971 Dicroglossus occipitalis 2,7 -
Xenopus muelleri 
Tétards 
des deux espèces 1 081 3,243 
A0 (2,5 ares) Mai 1972 Dicroglossus occipitalis 3,4 -
A1 (3,7 ares) Août 1972 Dicroglossus occipitalis 4,1 -
L, 0,8 ares) Décembre 1972 Dicroglossus occipitalis 3,9 0,333 
L5 0,8 ares) Décembre 1972 Dicroglossus occipitalis 3,9 0,400 
A5 (4,5 ares) Octobre 197 3 Dicroglossus occipitalis 5,6 0,444 
A, (4,3 ares) Octobre 197 3 Dicrog/ossus occipitalis 6,5 0,349 
Fi (2,0 ares) Novembre 1973 Dicroglossus occipitalis 10,0 0,360 
Xenopus muelleri 10,0 0,200 
Tétards 
des deux espèces - 0,500 
F, (2,0 ares) Novembre 1973 Dicroglossus occipitalis 8,0 0,305 
Xenopus muelleri 5,0 --
Tétards 
des deux espèces - 0,500 
A, (4,3 ares) Décembre 1973 Dicroglossus occipitalis 7,0 0,337 
Xenopus mue//eri 13,7 -
Tétards 
des deux espèces - 0,465 
A5 (4,5 ares) Décembre 1973 Dicroglossus occipitalis 5,1 -
Xenopus mue//eri 4,0 -
Tétards 
des deux espèces - 1,330 
L7 (2,0 ares) Décembre 1973 Dicroglossus occipitalis 7,0 -
Xenopus muelleri 15,5 -
- : non examiné. 
est relativement faible et est à mettre en rapport avec la dimension 
des œufs qui sont particulièrement gros. 
La densité des Dicroglossus adultes est relativement faible 
(2,7 à 10 ind./are) comparée à celle des tétards. Il en est de même 
pour leur biomasse. 
L'ensemble de ces observations m'amène à conclure que cette 
espèce ne convient pas pour un élevage intensif. Elle supporte, en 
effet, une densité relativement faible. Elle se nourrit essentielle­




The geographical distribution of Dicroglossus occipitalis 
extends from Western to Central and Eastern Africa. 
The study of the length-weight relationship of this amphibian 
does not show any significant difference amongst immatures, adult 
males and females. Nevertheless the females reach a greater 
length than the males. 
The diet, established by qualitative and quantitative analysis, 
consist of terrestrial insects, myriapods, and fishes. The diffe­
rences between the feeding habits of the younger and older Dicro­
glossus are not important, but the older individuals have more 
diversified feeding habits. 
Dicroglossus occipitalis mate throughout the year under the 
climatic conditions of Bangui. However a peak occurs in June, 
July and August, at the beginning of the rainy season. The fecun­
dity of this species is relatively low ; this fact might be explained 
by relatively large egg dimensions. 
The density of the adult Dicroglossus is relatively low (2,7 -
10 ind./are) compared with the density of tadpoles ; the same 
applies for the biomass. 
Dicroglossus occipitalis do not meet the requirements of stock­
farming. As a matter of fact, this species of frog does not stand 
high stocking rates. It feeds essentially on mobile preys and does 
not accept inert artificial food. 
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